
lr éitanc ot pus gr .ande que
celle du bois.

Un *article ýoù la paille joue un
9M4id e, c'est le balai. Lavaile

mp 0 ceé. à cet effet. proviet du.

Les manufacturiers de balais de
Ghicago viennent de tenir un con-
grés, aprèslequel ils onf'. acheté à
peu p.~è toute la' paille de blé d'In-
de disponible. Par suite, les prix
des balais ont considérablement
augmenâté, ce qui a mécontenté les
épiciers en gros de toute l'Ainri-

I y a undemi-siècle encore que
nous étion tributaires de l'étran-
ger pour les chapeaux et les tresses

vaient.âde*laToscane, de l'Angle-
terre, de la Suisse, de 'la Belgique.
et, p lus tard de l'Amériquo et des

Mais, depuis quelques annés, il
u'est élevé, en France, de colossales
fabrtiques-de chapeaux de paille,
occupant plus de 500 ouvriers, dont
les piipaiiles se trouvent à Paris,
Na..icy,Belfort, -Saint-Georges-d'Es-
pérancei4 Lunéville, Caussade, -etc.

On seë fera, une idée de l'impor-
tanoe d u -commerce. de la p aille
pour chapeaux par le petit tableau
suivant: '

Importation moyenne annuelle
chapeau ille . Fr._9,000.000-

- «écrceetc ....... .... 3.500.000
Tresues pour chapeaux,........5 .500.000

Total........Pr. 21.000.000
.Exportation moyenne annuelle

chapeaux de palle........ 10.6'0.000

Tresses pouùr chapeaux..ýi......0~0.000

Total .......Fr. 10.900.000

merce annuel international de: plus
de trëùfèý-iillions de francs.'

L'industrie de. la Raille pour cha-
peaux 'occupç pas seulement les
ouv7riera.de fabrques.qui finissent
le chapeau, mais encore une foule
de laboureurs qui, l'hiver, à temps
perdu,se livrent. du tressage de la

Quic -onque possède de la tresse,
-dans-le-Dauphiné- notamment, est

"rpitaire d'uine somme relative.
IL'ouvrier peut sans crainte,- entrer
dans un café, dans une épicerie,
voire môme chez un boulanger,
sans avoir -un sou en poche. L ou-
vrier solde ses achats- avec de.c la
tresse qui a-toujours une valeur in-
trinsèque . On. peut appeler ce gen-
re de _monnaie: la rniaie de
paieLl.
* A Java, la fabrication des cha-
peaux à pris une grande importan-
ce; les indigènes' excellent dans le
tressage-t4edesaed ie
peaux.

Nous donnons deux dssins de
ces ouvriers occupés l'un- à'tresser
la paille, l'autre à dresser le cha-
Peau.

Aux Philippines, on fabrique les
chapeaux avec les* feuilles du nip,
ainsi que des évantails, étuis à ci-
gares, etc.

Ailleurs, c'est le rotin, le palmier
la spart, etc, qui servent de ma-
tière peière. Quelle.que soit cette
dernière, le chapeau est toujourt
dénommé chapeau de Éaill.

(LIndv4 trie ParWsenne.)
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APROPOS D'UN LIVRE RÉCENT

ýC est chez
"Ces che jni que vous prendrez

Votre outillage, vos vivres, vos vê-
tements.- Le territoire de nos co-
lonies est le prolongement du ter-
ritoire de la métropole; nous for-
mons ensemble, métropole et colo-
nies, une vaste'union douanière; les
marchandises métropolitaines *doi-
vent pénétrer chez vous comme elles
chaëz nouùs, f ir etù Ôits; là
marchandises -étrangères, au con-
traire, doivent être arrêtées à vos
portes par les mêmes droits qui les

arrêtent aux nôtres". Tel est le lan-
gage que tenait alors la-' métropolù.
Aujourd'hui, tout est changé. * La
cpolonié, outillee,. produwit, avec son
agriculture' et son industrie,- -bien
au delà de ce qu'elle consomme.
Elle-cherche alors des débouchés;
elle se tourne vers la métropole et
lui dit "-lPuisque nous sommes un
même territoire, 'puisque nous for-
mons une association, une union
douanière, vos portes vont ê.tre, je
l'espère, ouvertes à nos produiti; ils.
y entreront librement, gans payer
de droits, tandis que les produits

étagers continueront à être arrê-

és par un tarif levé. C'est. là la

m'avez imposé. Et encore, ce que
vous m'iûmposiez pouvait me t.per,
car-j'étais alors de constitutionbiin
peu robuste; vous, vous êtes 'adulte
et vigoureuse, et cela se traduit
tout au plus pour vous par une di-
minution de recettes "(1).

Ace raisonnement ai - uste,sî bien
fondé- la métropole répond d'assez
mauvaise grâce, et c'erst tout au
plus ai elle consent à certaines dé-
taxes d'un quart, de moitié sur les
produits coloniaux, Franchise ab-
solue 'pour ses produits' à*l'entrée-
des colonies dès le premier jour,
mèmûe aux h'eures les plus critiques;
-simples réductions dé- droits-pas
touj ours accordées, d'ailleurs,-sur
les produits c loniaux à l'entrée de
la métropole, même- quandl le bud-
get de l'Etat est solidement assis
et pourrait se passer de certaines
recettes. C'est là ce qu'on appelle le
régime de l'union douanière; c'est
là ce que tolèrent les principes dé-
galité.-

Voilà deux aspects de la ques-
ti6n en ce qui concerne la France
et plusieurs autres contrées, no-
tamment l'Espagne, qui est, en cette
matière, cent fois, mille fois plus
injuste et plus imprévoyante que
nous. -Voici maintenant un troi-,

ia~péuiiZmconerne phiussp&é-
cialement, l'Angleterre.

L'Anglete 'rre a, en ce qui nous
occupe ici, une conception toute
différente de la nôtre. Elle ne se
paie pas de mots. Elle ne parle pas
d'association, d'union douanière;
elle ne fait pas appel à des senti-
ments. Elle ne croit pas -que des
hommes, qui ont des 'intérêts dis-

<1) En pratique, comme on ne concè-l
de pas la 'franichise absolue, ainsi quýe
l'a démontré récemment pour-la Tuni-
aie niotre collaborateur Gournay (voirI ' conomigte du 19 mars 18M), cela se tra-
duit'plutôt par une augmentation de
recettea.

produits de l'industrie métro-
politaine avaient jusque-là trouvé
de larges débo uchés dans la colo-
nie; la. colonie édicte son tarif
douanier et même protecteur. Et
tout d'un coup le débouché aes pro-
duits métropolitains se ferme ou se
rétrécit La métropole s'indigee
proteste; et alors une lutte com-
mence entre les inîgustriels -des deux
contrées pour faire, les uns mainte-
nirJes autres supprimer ce tarif.

C'est le récit d une lutte sembla-
ble _que vient de puýblier M. Jules
Harmand, ministre plénipotentiaire
de France, qui a pendant cinq an-
nées occupé le consulat général de
CalcuttaBienqu'ayant,durantcelong
séjéur,beaucoupob.servetbaucoup
étudié, -il-ü n'q- cru.devoir écrire
un ouvrage de son cru, e t s'est bor-
né à traduire celui d'un homme qui,
dans l'administration comuýe. dans
l'enseignement, a jouit d'une répu-
tation considérable et a pris la part
la plus active -à la conduite des ai--
fairos, de l'Inde, j e veux dire sir
John Strachey( il). 'Cette modes-
tie de M. Harmand nous a privés
d'un travail personnel 1 u neût pu
,manquer, étant donnésEl'xérience
et le savoir de l'auteur, d'être sin-
gulièremient instructif ; 'mais elle
nous-a -valu une taducton que
d'aucuns jugeaient indispensable à
nos collections et une préface, qui
est une maîtresse oeuvre et plus

pline d'idées et d'informations que-
bien des gros volumes. Je ne suis

pas sur tous les points indistincte-
ment d'accord avec l'auteur, mais
c'est-bien volontiers qpie je rends
un- public ho.mmage à sa clair-
voyance à son patriotique désir de.
réformes.

À continue'r

(1> L'Inpe, un vol. ln-So. (Société des
Editions sciétiflques, Paris, 1802)..

tinots et parfois opsés, paisent,
sans de graves prjdcs s'mo
ser. longemps ides sacrifices iné-
-gauxr-.- Ele-ne --pensep-ýqn9ia
communauté d'origine. et de langue
soit une- force. supérieure à l'anti-
nomie des intérêts. Elle -laisse ces
intérêts se développer, et 'chercher
-leur lé-aitime satisfaction, En un
mot, eile- ne confond pas la patrie
anglaise, cette' étendue modique,
avec l'immense ýmpire britannique.
Dans cet empire, au moins les pr
ties les plus considérablés sont lais-:
-séés miiaîtresses de leurs- mouve-
ments. Leur législation, ce sont
elles qui la font; leurs 4tarfs,.ce
sont elles ni les édice Et e
tarifs ne réservent pas aux, m~ar-
chandises anglaises un traitement
plus favorable qu'aux marchandises
étrangères, Et cela est-juste. Je-ne
dis-pas-que--ce- soit là -pour-nouw-
un exemple à- imiter: bien des cir-.
constances s'y opposent. Je consta-
te seulement le fait. Or,' voici quel-
les consè'uences il a. Les colonies,
passant à leur tour par toutes les
erreurs des métropole.s, combinent
leurs tarifs- douaniers en Vue Éon
pas seulement de se procurer-ce
qui est fort légitime-des ressour-
ces, mais encore de protéger leurs
industries intérieures. Parmi ces
industries, il en est que la métropo
le nossède cmnin la colonie .0 ~a

»ourdon. depuis le 15 avrI 19. -

"Desmarteaui & Larivé"I courtie~
cri douanes, dA'Aurancçd etc,, XkqiAt.
réal, Alexandre Desmarta ~î - '

'Langié fils, depuis 1. 21 avril 189,
"Bergeron et Riopel "l chapeim4r,01

gros, Joseph BeRgeron2 et Sigefç~oid t

pel de Montréal, A partir 'dîý pi.ém
-ma lm9.

"Cardinal & St Aubin,"I P poeble~
couvreurs ; Montréal. Albert ÔIi41a
et Cléophas et Aubin, depuis .l vw

Dubois & Lacasse" machne eco,:_
dre, pianos, -oInes 't.MohtiQ1,~o
sephGada Dubois et Eucýâëde '4ca-
se, depuis le 25 février 189.

"Monbleau & Mathurin" bouchers,
Montréal.- Covis 'Montbleau et Q(o1"
Mathurin. depuis le 1er mal 8i

ni Otra1etabcAlgarsec.
Montréal, Minile Allaire et 1mai T6-
trauit. A partir du 1er mai 189.

"The Sunday Morning"I éditeurq 4q
journal, Montréal. Louis H. Traçh4 et
Lionel Danherçau, depuis le 14 avril'
1802.

"Lapierre & Oie I restaurpt. jioqt-
réal, Cbarles ..Cyprien Bardette dit La-
pierre, et Léon Archambault, 4?pute le
lpr mai 1802.

IlPerreault &Perrault"enep-
neurs-maçons, Montréal, Nqkpo1oQnT-,e>
ranît et'Jacques.Perrault depuis le 1er
avril 1892
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tre Patenteg en date'du 28 janvigt 1M?q
Principal siège d'affaires dans laprçtQ»
vince à Montréal. Sydney MagKtncw,
-de Toronto. président.

"Bérubé IL Houlé ", peintrq etc.,
Montréal, William Burubé gt oilr
Houle, depuis 1e.18 mars 180.

.Kenneth Campbell & o." par.
macie etc. Montréal, Keanetb b.
-Oampbell, seul, depuiq le 1ee:ayk1892

Montréei, Loui Joepàh voejuq
depuis le il avril ]M892.

"Jeffery& o. mohaus îl

'.'.-'"h ~.'.<é.
* . . --"«j'y *~'~'

Ronseigniruents Commerciaux

U zulm&ty ---- TJýý

-La société soantuèôn & Mams8ffl
graina et prQvisjious, Xou#al, qOIPIo
Bée de Francis SaUtion dg àflqm 4 
de Alfred George Marshaf 4Montré
a été dissoute lI "741 ffrl ~.

La société "Jôhg lonýe 44on"
épiciers, Montréal cox''nse de 3QM,
Maloney et David Malouey, aý 0' ds
soute à partir du 29 avril 189.

La société 1- J. J. Vipond kO, ' 1
.fm~ita cri gros, -Montréalï Con pos~-1 -
Thomai . Vipond et deJc4huJ. Iç.
a été dissoute le 19 avril Ig

La raison sociale 16 !oQuee~4~ Çpeý
neil. "Primere, utréa, onio,0
de 0,. R. Cornçil, seul, a été dý1soUte à
partir du 25 avril 1802.,

"Dansereau2tiew -Patent Axis cJm--
-pany--fabrique d'esaiegnxde.v6ituç 8,
M4ontréal. Pierre Dansereau, aasoé0
rant et Soseph 0: Bousquet. conu a'g
dita.ire pour la somme de $50p0. D'92Y a1
le 23 avril 18112 jusqu'au 24 aývrý1

XouvEaLLEs- 8ocItT4
"H. et A. Allan" ai0mateurs ec

Montrdall, Aàdrew MAlan, John Smi
Allan, Hugli Andiew Allan, Ândrew--
Alexander Allan Hugh 34ontagu Allan.
et B"yc James Allan, tous de b"otl
depuis le 18 avril 1892.

"Bourdon & Ëourdon "enreîe
rieurs menuisiers, MoRtréal, Dil.


